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    NOTE DE L’AUTEUR

    
      Il y a quelques années, j’ai passé quelques semaines au Spitzberg, une île du cercle arctique au nord de la Norvège. A l’époque, je n’aurais jamais imaginé que cet endroit m’inspirerait un roman d’amour historique, mais dès que j’ai commencé à me documenter sur l’île son histoire m’a fascinée.

      Le Spitzberg est éblouissant de beauté, bien sûr, mais il a également joué un rôle important dans l’évolution de la science et de l’exploration. Ce roman, que j’ai pris beaucoup de plaisir à écrire, est le résultat de mes lectures et de mon inoubliable croisière. Il mêle certains aspects de l’histoire de l’île à une riche et intense romance historique.

      Si vous souhaitez en savoir plus sur les autres sources qui m’ont inspiré cette histoire, rendez-vous sur mon site web, à l’adresse www.nicolacornick.co.uk. Je dois toutefois avouer avoir pris quelques libertés historiques et géographiques… En effet, au début du XIXe siècle, en raison de la rudesse du climat, il n’y avait pas de monastère au Spitzberg, pas plus que de villages habités à l’année. Le monastère de Bellsund, cité dans ce livre, s’inspire de celui de Solovetski, situé sur une île de la mer Blanche.

    

  




  
   

    
      
        Avec un cœur plein de furieuses fantaisies,

        Dont je suis le capitaine,

        Avec une lance de feu et un cheval d’Air,

        A travers l’immensité je voyage… 

        Extrait de La Chanson de Tom O’Bedlam, ANONYME, XVIIe siècle environ

      

    

  



Partie 1
La « veuve de paille »

1
Définition : Une « veuve de paille » est une femme dont le mari doit revenir après une absence limitée, généralement un voyage. Le mot « paille » fait référence aux matelas qui, à l’époque, étaient fourrés de paille. La « veuve » est ainsi abandonnée sur la paille. Ce terme peut également renvoyer à l’idée que l’amante abandonnée a été « laissée sur la paille ». Il s’utilise donc avec une « pointe d’ironie ». 

Londres — mai 1811
Il avait du retard. Dix-huit mois de retard, très exactement.
Alex Grant s’arrêta sur les marches de la maison de lady Joanna Ware, située sur Half Moon Street. S’il avait espéré y trouver le moindre signe de deuil, il fut profondément déçu. Aucun rideau noir ne masquait les fenêtres et la présence d’un large heurtoir en argent indiquait clairement que les visiteurs étaient les bienvenus. Douze mois à peine après l’annonce du décès de son mari, lady Joanna semblait déjà avoir repris une vie normale.
Il manœuvra le heurtoir et, quelques secondes plus tard, la porte d’entrée s’ouvrit lentement, en silence. Un majordome en uniforme sombre se tenait dans l’embrasure. Alex se présentait bien avant l’heure des visites.Et l’homme en noir lui signifia sa désapprobation d’un simple haussement de sourcils.
— Bonjour, milord. Que puis-je faire pour vous ?
Milord. Sans le connaître, l’homme avait deviné son rang social avec une certaine précision. Impressionnant ! Mais que pouvait-il espérer d’autre de la part du majordome de lady Joanna Ware, l’une des hôtesses les plus éminentes et célèbres de la société londonienne ? L’accueil, plutôt glacial, était sans doute destiné à le mettre en garde : lady Joanna n’était pas accessible aux premiers venus.
— J’aimerais m’entretenir avec lady Joanna, s’il vous plaît.
Ce n’était pas l’exacte vérité. Alex n’éprouvait pas vraiment le désir de rencontrer Joanna Ware ; seul son sens du devoir vis-à-vis de son ami décédé l’avait poussé à venir rendre hommage à sa veuve. Pourtant, rien n’indiquait qu’elle pleurait la perte de l’éminent et respecté David Ware. A cette seule pensée, Alex réprima un frisson. A présent, il n’avait plus la moindre envie de reprendre contact avec lady Joanna.
Le majordome, bien trop aguerri pour le laisser debout sur le perron comme un vulgaire marchand ambulant, s’effaça avec réticence pour le faire entrer dans le hall. Le sol en marbre à damier noir et blanc s’étendait vers un élégant escalier en spirale. Des valets de pied en livrée, des jumeaux de très grande taille, se tenaient comme deux statues de part et d’autre d’une porte. De l’autre côté, le son aigu d’une voix de femme gâchait complètement l’élégance aristocratique de la scène.
— Cousin John ! Levez-vous gentiment et cessez de m’importuner avec vos ridicules demandes en mariage ! Non seulement vous m’ennuyez mais vous faites de l’ombre à mon nouveau tapis. Je l’ai acheté pour l’admirer et non pour que d’indésirables prétendants s’y agenouillent.
— Lady Joanna est fiancée, confia le majordome à Alex.
— Bien au contraire, rétorqua Alex. Elle vient tout juste de déclarer qu’elle ne l’était pas.
Sans y être invité, il traversa le hall à grands pas et ouvrit la porte à la volée, ignorant les cris scandalisés du majordome et les regards consternés des deux valets de pied.
Alex pénétra dans une bibliothèque baignée de lumière, avec des murs peints en jaune et blanc. Un feu brûlait dans l’âtre, même si cette matinée de printemps s’annonçait chaude. Un petit chien gris et duveteux, dont la frange était retenue par un ruban bleu, dormait sur un tapis à côté de la cheminée. L’animal était à sa manière aussi beau que les valets de pied. A l’arrivée d’Alex, il leva la tête et le fixa de ses petits yeux marron et inquisiteurs. Une odeur de lys et de cire d’abeille flottait dans l’air. L’endroit était chaleureux et accueillant.
Alex, qui n’avait plus de véritable foyer depuis plus de sept ans et qui ne s’en était jamais plaint, se sentit pris de court. Il s’imagina dans une pièce comme celle-ci, choisissant un livre sur ces étagères et se servant un verre de brandy avant de s’enfoncer dans un profond fauteuil près de la cheminée. Cette image lui parut soudain terriblement tentante.
Et pourtant…
La plus grande tentation était sans aucun doute la femme debout à côté de la bibliothèque vitrée. A travers la fenêtre, les rayons du soleil dansaient dans sa luxuriante chevelure châtaine aux reflets cuivrés. Ses grands yeux azur encadraient un petit nez droit et sa bouche pulpeuse, si pleine et sensuelle, frisait l’indécence. Malgré l’ovale parfait de son visage, sa beauté n’avait rien de conventionnel : la jeune femme était trop grande, trop mince, trop anguleuse. Mais cela ne la desservait en rien. Car, dans sa robe couleur cerise assortie à son serre-tête, Joanna était éblouissante. Aucun signe de veuvage, aucun vêtement couleur lavande, signe de demi-deuil, ne venait lui ôter cette étincelle de vie qui la faisait vibrer.
Alex n’eut que le temps de remarquer à quel point lady Joanna Ware était séduisante, de prendre conscience du désir inexplicable et farouche qui s’était emparé de lui. Dès qu’elle l’aperçut, elle traversa la pièce pour venir à sa rencontre.
— Chéri ! Où étiez-vous ? Cela fait des heures que je vous attends !
Puis elle se jeta dans ses bras.
— La circulation à Picadilly était-elle mauvaise à ce point ?
Alex sentit le corps chaud et souple de la jeune femme se souder au sien, comme s’il avait été fait spécialement pour lui. Pétrifié, il se laissa envahir par son odeur de fleurs d’été. L’espace d’une seconde, elle leva son visage vers lui. Ses yeux bleus étaient agrandis par la peur et le suppliaient en silence. Elle posa une main sur sa nuque et attira sa bouche vers la sienne avant de l’embrasser avec une sincérité stupéfiante.
Aussitôt, Alex sentit croître son désir. Tout son corps répondit à l’incroyable séduction de ses lèvres, si fraîches, si douces et si tentantes. Après mûre réflexion, embrasser lady Joanna Ware était une façon radicale de mettre fin à plus de deux ans de célibat. L’instant d’après, il ne songeait plus qu’à serrer son corps contre le sien, à céder à l’envie irrésistible et absolue de l’emmener dans le lit le plus proche.
Une chaleur intense l’envahit tout entier, mais lady Joanna reculait déjà, ne lui laissant qu’une simple promesse de paradis et une érection extrêmement gênante. Ses lèvres fraîches restèrent accrochées aux siennes une courte seconde et Alex retint de justesse un grognement. Après un rapide coup d’œil vers son entrejambe, une lueur espiègle brilla dans les yeux de lady Ware.
— Chéri, je vois que vous êtes très heureux de me voir !
Elle avait utilisé ce petit mot affectueux car elle ignorait son nom, comprit Alex en se repliant stratégiquement derrière une table de bois de rose où s’entassaient des piles de livres. Puis il lui sourit en signe de défi. Si elle était capable de se comporter de manière scandaleuse, il pouvait lui rendre la pareille. Ne s’était-elle pas servie de lui sans hésiter sans même connaître son identité ?
— Quel homme ne le serait pas, ma chère ? répliqua-t-il. Mon impatience peut se comprendre. J’ai l’impression d’avoir quitté votre lit depuis des jours et non des heures…
Il ignora son petit cri de surprise et se tourna vers l’autre occupant de la pièce, un homme rougeaud entre deux âges qui les regardait avec des yeux exorbités, la bouche grande ouverte.
— Je suis navré, je n’ai pas bien saisi votre nom, monsieur, ironisa Alex, mais je crains que vous veniez trop tard pour manifester votre amour. Lady Joanna et moi…
Il laissa volontairement sa phrase en suspens.
— Chéri ! lança Joanna d’une voix pleine de reproches et de colère. Vous ne vous comportez pas en gentleman en rendant publique notre liaison.
Alex vint se placer à son côté, prit sa main et pressa ses lèvres contre sa paume.
— Pardonnez-moi, murmura-t-il, mais je croyais qu’avec votre délicieux baiser vous aviez déjà montré à quel point nous étions proches.
La peau de la jeune femme était merveilleusement douce. Un désir violent s’empara de nouveau de lui. Il avait toujours été prudent dans ses histoires de cœur, mais après la mort de sa femme il ne s’était jamais privé de compagnie féminine. Agréables, sans complications, ces arrangements n’exigeaient jamais rien de lui sur le plan émotionnel. Mais cette femme, la veuve si peu éplorée de David Ware, ne pouvait pas figurer parmi ses conquêtes. Elle était la veuve de son meilleur ami : une femme contre laquelle Ware l’avait mis en garde. Alex était lucide, il savait pourquoi il devait se tenir à l’écart de Joanna Ware. Or il ne pouvait ignorer la réaction de son corps : il la désirait. Terriblement.
A la manière dont Joanna dégagea brutalement sa main, Alex comprit qu’elle n’avait pas plus d’estime pour lui qu’il n’en avait pour elle. Ses joues prirent une légère teinte rosée et ses yeux une couleur d’acier.
— Je ne suis pas certaine de pouvoir vous pardonner, lâcha-t-elle.
Sa voix sonnait comme un avertissement.
— Je suis terriblement en colère contre vous, chéri, siffla-t-elle.
— Je n’en doute pas, répondit-il d’une voix douce.
Partagé entre son désir et leur antagonisme, Alex avait presque oublié l’homme qui s’inclinait à présent avec raideur devant eux.
— Il me semble que je suis de trop, madame.
L’intrus lança un regard furieux à Joanna, salua rapidement Alex et quitta la pièce en claquant la porte derrière lui.
Un lourd silence s’installa entre eux, interrompu par le bruissement des pages d’un livre soulevées par un courant d’air et le craquement du bois dans la cheminée.
Joanna se tourna enfin vers Alex et le scruta avec attention. Elle plissa les yeux d’un air pensif en l’examinant de la tête aux pieds pour l’évaluer, les mains sur les hanches et la tête inclinée sur le côté. Tout le plaisir qu’elle avait feint d’éprouver à son arrivée avait disparu. Une violente colère, presque palpable, bouillonnait en elle.
— Qui diable êtes-vous donc ? demanda-t-elle.
*  *  *
Joanna savait très bien qui il était. Mais après ce baiser son esprit était confus. Depuis quand n’avait-elle pas été embrassée ? Elle l’ignorait. Les baisers de son mari étaient loin d’être aussi doux, aussi excitants, aussi merveilleux que celui de cet homme. Au début, elle voulait se contenter d’effleurer ses lèvres de manière légère et superficielle. Mais, dès que sa bouche s’était posée sur la sienne, elle avait éprouvé le désir de caresser son corps et les traits sévères de son visage. Elle avait eu envie d’en apprendre les courbes, d’éprouver la texture de sa peau, de la goûter et de s’imprégner de son odeur. A cette seule pensée, elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Une spirale brûlante de désir était née au creux de son ventre, elle qui se croyait à l’abri de ce genre de folies pour toujours.
Elle dévisagea l’intrus, sans dissimuler son mépris. Cet homme était Alex Grant, le meilleur ami de son vagabond de mari. Comme David, il avait passé sa vie à naviguer autour du monde en quête de sang, de gloire et d’aventure, à la recherche d’une obscure route commerciale vers la Chine ou d’autres choses aussi peu importantes. Alex Grant avait été le témoin de David lors de son mariage dix années plus tôt.
Aujourd’hui encore, son cœur se serrait lorsqu’elle se souvenait de son bonheur et de ses espoirs ce jour-là. De trop grandes attentes et une erreur de jugement avaient été les ingrédients d’un mariage malheureux. Mais en cette matinée ensoleillée de printemps toutes ses désillusions appartenaient au passé.
Elle se souvenait très bien d’Alex Grant. Ses traits étaient plus doux, mais il était déjà incroyablement beau à l’époque. Et il traînait derrière lui une jolie femme blonde qui gloussait et se trémoussait. Comment s’appelait-elle déjà ? Annabel, Amelia ? Elle était incapable de s’en souvenir. En revanche, Joanna n’avait pas oublié comment la jeune femme couvait Alex du regard, aussi charmante et superficielle qu’un duvet de chardon.
Le remords s’empara d’elle. Joanna n’avait pas pour habitude d’embrasser les hommes mariés. Tant d’autres femmes l’avaient fait avec le sien. Les infidélités de David n’étaient pas un secret, mais elle n’avait nullement l’intention de l’imiter. Elle avait commis une erreur en embrassant Alex. Elle commençait déjà à se remettre de la violence de sa réaction à son contact, et vibrait de colère face à cet insupportable coureur de jupons.
Soudain, Alex s’inclina devant elle. Joanna fut frappée par l’élégance de son geste, lui qu’elle ne voyait que comme un grossier navigateur, vêtu de son uniforme de capitaine de la marine un peu fané. Elle devait avouer que ce costume lui allait très bien, qu’il mettait en valeur ses larges épaules et son corps musclé et athlétique. En réalité, Alex était doté d’un charisme époustouflant et tout, dans son maintien, respirait la force et l’autorité.
Comme David, songea-t-elle en frémissant.
— Alexander, lord Grant pour vous servir, lady Joanna, se présenta-t-il.
— Plus à mon service que ce que j’espérais, répliqua Joanna froidement. Je n’ai nullement le désir de prendre un amant, lord Grant.
Un sourire d’une blancheur éclatante illumina le visage buriné par le soleil d’Alex Grant.
— Je suis navré.
Quel menteur ! Elle savait qu’il la détestait autant qu’elle.
— J’en doute. Pourquoi avoir fait une déclaration aussi scandaleuse ?
— Pourquoi m’avoir embrassé comme si vous en aviez envie, si vous ne voulez pas d’amant ?
Une fois encore, l’air autour d’eux crépita dangereusement. Oui, le baiser… Alex venait de marquer un point. Jamais elle n’avait embrassé un étranger avec autant d’enthousiasme. Elle éluda la question d’un haussement d’épaules.
— Si vous étiez un vrai gentleman, vous auriez prétendu que nous étions fiancés et non amants.
Elle s’interrompit puis le regarda droit dans les yeux.
— Mais je suppose que le fait d’être déjà marié vous empêchait d’envisager cette option.
Alex réfléchit quelques secondes, puis son visage s’éclaircit.
— Je suis veuf.
L’homme était concis, conclut Joanna. Contrairement à David, qui cherchait toujours à acheter sa popularité avec des compliments verbeux, Alex était succinct, presque brutal. Il ne semblait pas se soucier de l’opinion des autres.
— Je suis désolée. Je me souviens de votre femme. Elle était charmante.
Le visage d’Alex se ferma à ces paroles. Son expression était froide, intimidante… Manifestement, il ne souhaitait pas parler d’Annabel… ou Amelia, peu importe.
— Merci, répondit-il brusquement. Mais je suis ici pour vous adresser mes condoléances, et non pour recevoir les vôtres.
— Si vous êtes attaché aux conventions, ne vous gênez pas.
Joanna aussi pouvait être brève dans ses réponses, surtout lorsqu’elle était en colère.
— Vous ne le pleurez pas ?
La voix d’Alex était lourde de reproches et d’irritation.
— David est mort depuis plus d’un an. Vous le savez très bien. Vous étiez là.
Alex Grant lui avait écrit depuis l’Arctique. Il avait été envoyé en mission avec David pour trouver une route commerciale passant par le pôle Nord. Mais le mari de Joanna avait trouvé la mort au milieu des immenses étendues glacées. La lettre d’Alex était aussi succincte et directe que l’homme lui-même, même si à travers ses mots elle avait deviné son profond chagrin d’avoir perdu un si noble camarade. Elle ne partageait pas sa peine, et n’avait jamais feint d’éprouver la moindre tristesse.
Le regard sombre d’Alex vacilla quelques instants et elle comprit qu’il déployait de gros efforts pour tempérer son humeur. L’air était rempli de son mépris.
— David Ware était un grand homme, siffla-t-il entre ses dents. Il méritait mieux que ça…
Son geste engloba la grande pièce lumineuse, dépourvue de toute trace de deuil.
« Il méritait mieux que vous… », traduisit-elle aussitôt.
— Nous étions séparés, expliqua-t-elle en masquant sa douleur derrière un ton désinvolte. Vous étiez son ami, vous deviez certainement le savoir.
Les lèvres serrées d’Alex ne formaient plus qu’un trait.
— Je sais qu’il ne vous faisait pas confiance.
— C’était réciproque, riposta-t-elle en haussant les épaules. Pensez-vous, dans ce cas, que je doive ajouter à la liste de mes péchés l’hypocrisie en feignant de pleurer sa mort ?
Le regard d’Alex Grant fut traversé d’un éclat sauvage et violent. Joanna réprima un mouvement de recul avant de comprendre qu’il réagissait par loyauté envers son ami, et non par colère envers elle.
— Ware était un héros.
Elle avait entendu ce discours tellement de fois qu’elle eut envie de hurler. Au début, elle y avait cru, elle aussi. David et son esprit bravache l’avaient séduite puis arrachée à un obscur presbytère perdu au milieu de la campagne. Elle avait été trahie avant même que l’encre ait fini de sécher sur le registre de mariage, et encore plus profondément des années plus tard…
Elle serra les poings de rage : ses paumes étaient brûlantes et moites. Alex Grant l’observait d’un œil beaucoup trop perçant. Elle fit l’effort de se détendre.
— Evidemment, c’était un héros, dit-elle sur un ton léger. Tout le monde le dit, c’est que ça doit être vrai.
— Et pourtant, il semblerait que vous envisagiez déjà de le remplacer. Dans les clubs, on entend beaucoup parler de tous ces prétendants qui se bousculent pour gagner votre main.
Son franc-parler la laissa muette quelques secondes, puis une colère encore plus violente que la première s’empara d’elle. Qu’avait dit David sur elle à cet homme ? Assez de mal pour qu’il la méprise avec force, c’était évident. Son aversion pour elle n’était pas franche, mais elle la ressentait vivement, malgré l’habilité et la sensualité de son baiser.
— Si vous prêtez attention aux rumeurs qui circulent dans les clubs, vous risquez de croire en toutes sortes de mensonges, riposta-t-elle. Vous faites erreur, lord Grant. Je n’ai nullement le désir de me remarier.
Non, jamais plus.
Il lui lança un regard surpris.
— Seulement celui d’embrasser au hasard les inconnus, alors ?
Joanna le foudroya du regard. Non content de la provoquer, cet homme l’exaspérait. Elle n’avait aucun argument valable. C’était elle qui l’avait embrassé dans une tentative désespérée de dissuader John Hagan, le cousin de son défunt mari, de la poursuivre de ses avances chaque fois plus insistantes et gênantes. Pourquoi avait-il fallu que ce soit justement Alex Grant qui entre dans la pièce ? Alex Grant, le seul homme de Londres capable non seulement de la prendre au mot mais aussi de faire monter les enchères en déclarant qu’elle était sa maîtresse !
— Comme vous le verrez bientôt, répondit-elle sèchement, en dévoilant notre prétendue liaison, vous avez lancé un pavé dans la mare. John Hagan ne tardera pas à ébruiter le scandale. Je ne crois pourtant pas que c’était dans vos intentions lorsque vous êtes venu me présenter vos condoléances.
— Je me suis contenté de faire comme vous.
Il continuait de l’observer de ses yeux perçants et profonds qui la mettaient mal à l’aise. Joanna n’y lisait ni le désir ni l’admiration auxquels elle était habituée. Rien qu’une réflexion froide et calculée. Avait-il vraiment été l’ami de David ? Cela lui semblait si incroyable. L’homme était d’un calme olympien alors que David était vif et imprévisible. Le pli de ses lèvres témoignait d’un caractère sûr et décidé. David était faible et influençable. Les traits d’Alex étaient durs, comme taillés dans la pierre, signes de ses origines écossaises.
— Pourquoi m’avez-vous embrassé dans ce cas ? demanda-t-il avec une pointe d’accent très exotique. Je vous ai déjà posé la question, mais il semblerait que vous ayez la fâcheuse habitude de ne répondre qu’à celles qui vous conviennent.
Il avait également remarqué cela, songea-t-elle en relevant le menton.
— Il me fallait convaincre John Hagan de cesser de me poursuivre de ses attentions, avoua-t-elle.
Elle enroula les bras autour de son corps pour chasser la peur qui s’emparait d’elle chaque fois que l’importun s’approchait d’elle.
— En tant que cousin de David, expliqua-t-elle, il revendique son statut de chef de famille.
— Il envisage donc de prendre la veuve de son cousin, ainsi que sa place ?
— Je viens de vous le dire, répliqua-t-elle sur un ton cinglant.
— La solution que vous avez choisie était un peu extrême, non ?
Manifestement, il ne la croyait pas. Joanna sentit sa peau se hérisser.
— Tout rejet plus subtil n’aurait pas fonctionné. Voilà des semaines qu’il m’importune.
— Heureusement que j’étais là, alors. Mais vous auriez pu tout aussi bien embrasser l’un de vos beaux valets de pied, non ?
La colère la submergea tout entière. Jamais elle n’avait éprouvé une telle confusion. Cet homme avait le don de démolir toutes ses défenses. Et elle ne pouvait nier l’attirance irrésistible qu’elle éprouvait pour lui et qui la bouleversait. Mais elle n’avait nullement l’intention d’y succomber. Les hommes ne lui avaient attiré que des ennuis : elle l’avait découvert à ses dépens. Elle préférait de loin les chiens. Max, qui dormait paisiblement sur son coussin en velours, lui témoignait une dévotion spontanée qui supplantait de loin toutes les attentions qu’elle avait reçues de la part des hommes, si versatiles.
— Mes valets de pied sont beaux, n’est-ce pas ? susurra-t-elle. Mais je n’attends pas de vous que vous les admiriez également.
— Vous faites erreur, rétorqua Alex d’une voix amusée. Ma remarque n’était que le fruit de mes observations. Vous ne vous entourez que de belles choses coûteuses. Les valets, le chien…
Il balaya la bibliothèque du regard, et contempla le vase de lys au centre de la table de bois de rose que Joanna avait arrangé avec goût, ainsi que les porcelaines sur le manteau de la cheminée et sa collection d’aquarelles. A sa façon de détailler son environnement, Joanna eut l’impression d’être une oie blanche, superficielle et vulgaire. Or elle avait toujours été satisfaite de son style et de son goût pour la décoration. Peu lui importait qu’il la méprise !
— J’ai aussi entendu dire que vous étiez adulée par la haute société. Je suis certain qu’il ne s’agit pas de mensonges, cette fois. J’espère que cela vous plaît.
— C’est très plaisant.
Jamais elle n’aurait imaginé qu’elle deviendrait une personnalité en vue, mais la popularité était arrivée malgré elle. Au début, elle s’était servie de ses amis et de ses connaissances pour pallier sa solitude. Son mari l’avait abandonnée depuis des années et elle appréciait la vie qu’elle s’était construite seule. Pendant les neuf années de son mariage, David n’était resté à ses côtés que deux ans, peut-être moins. A l’inverse, ses amis les plus proches avaient toujours été là pour elle.
— Vous avez vous aussi connu votre heure de gloire la dernière fois que vous êtes venu à Londres, rappela-t-elle vivement à Alex.
En effet, trois ans plus tôt, David et Alex étaient revenus de leur expédition en Amérique du Sud. Le public londonien s’était régalé de leurs aventures dans la jungle. Les deux aventuriers avaient découvert d’anciennes ruines et s’étaient fait attaquer par des créatures étranges et sauvages. David s’en était vanté, montrant les cicatrices de la morsure d’un chat géant sur son avant-bras. Au lieu de s’apitoyer sur lui, Joanna avait regretté que l’animal ne l’ait pas dévoré. Elle avait détesté la manière dont il avait fêté sa célébrité, dont il était revenu ivre à l’aube d’un bordel, imprégné du parfum des prostituées. David était passé des tables de jeu aux salles de bal pour finir dans les maisons closes. Ses manières étaient agressives et vulgaires, mais tout le monde mettait ces aspects de son caractère sur le compte de sa vie d’aventurier. David Ware était un héros, apprécié de tous…
Joanna sentit son estomac se nouer douloureusement. Lorsqu’elle s’était mariée, elle avait imaginé une vie tellement différente, entourée d’un mari aimant et d’une ribambelle d’enfants. Elle avait été remarquablement naïve.
Alex, quant à lui, avait dédaigné la fébrilité de la société pour se réfugier en Ecosse pendant que son compagnon d’aventure s’appropriait le mérite de leurs exploits et se gaussait de leur célébrité.
— Je ne recherche pas la gloire.
A son air dégoûté, elle aurait tout aussi bien pu l’accuser de se livrer à une activité illégale ou répugnante. Peut-être même les deux.
— Vous ne me verrez pas courtiser la haute société pendant mon séjour à Londres, poursuivit-il. J’ai l’intention de repartir dès que j’aurai reçu mes ordres de l’Amirauté.
— Je vais d’abord devoir vous chasser de mon lit, répliqua-t-elle d’un ton acerbe, puisque vous avez déclaré publiquement que vous l’occupiez.
Une fois de plus, il lui décocha un sourire aussi déconcertant qu’inattendu. Elle lut dans son regard plus d’adversité que d’admiration.
— Je suis certain que vous aimeriez partager mon lit, murmura-t-il.
— Peut-être.
— Comment allez-vous vous y prendre pour m’éconduire ?
Joanna inclina la tête sur le côté et l’observa d’un air pensif.
— Je ne sais pas encore. Mais soyez certain que je le ferai publiquement, de sorte à vous humilier. Et vous serez le dernier informé. C’est tout ce que vous méritez pour m’avoir embarrassée de la sorte.
Le sourire d’Alex s’élargit encore plus.
— Ça en valait la peine.
Joanna serra les dents. Elle était réputée pour sa froideur et elle n’était pas prête à transgresser les règles qu’elle s’était fixées pour cet homme.
Alex avait feint d’être son amant pour la punir de l’avoir utilisé. Joanna avait compris qu’il était dangereux : il était capable d’aller encore plus loin qu’elle.
Mais pour l’heure il allait devoir quitter sa maison et elle était ravie qu’il s’en aille.
Elle lui tendit la main.
— Eh bien, lord Grant, merci pour votre visite. Je vous souhaite bonne chance pour vos prochains voyages.
Il prit sa main et elle comprit aussitôt son erreur. Son contact la fit frémir de la tête aux pieds. L’espace d’un court instant, elle crut qu’il allait l’embrasser de nouveau et son cœur s’emballa. Elle sentait encore la chaleur de ses lèvres sensuelles sur les siennes, l’odeur de son corps, le goût de sa bouche…
— La façon dont vous envisagez de m’éconduire est très avisée, lady Joanna, répondit-il sans lâcher sa main. Si jamais vous avez de nouveau besoin d’un amant…
— Soyez sans crainte, je ne ferai pas appel à vous. Les héros ne sont pas à mon goût.
L’idée de renouer avec ce genre d’homme la fit trembler. Elle avait cru trouver en David un héros. Elle l’avait idolâtré avant de découvrir qu’il n’était qu’un goujat, un colosse aux pieds d’argile.
Alex lui adressa un sourire chaleureux et complice qui la bouleversa. Le souffle coupé, elle se sentait fiévreuse, aussi impressionnable qu’une jeune fille.
— Très bonne journée, madame, dit Alex en s’inclinant devant elle.
Avant qu’elle ait eu le temps de sonner le majordome pour le reconduire, il avait disparu. La porte s’était déjà refermée derrière lui, mais l’atmosphère était encore pleine de sa présence.
Joanna s’assit sur le tapis et enroula un bras autour de Max, qui accepta cette manifestation de tendresse avec un soupir. Non, elle ne voulait pas d’un autre héros, songea-t-elle. Et elle serait stupide de se remarier un jour. L’espace d’un instant, la douleur plana aux confins de son esprit, mais elle avait pris l’habitude de l’ignorer. En un rien de temps, ce sentiment avait disparu, la laissant avec cette impression de vide qui ne la quittait pas. Elle posa le menton sur la tête de Max et se laissa bercer par la respiration de l’animal. Son corps était chaud et rassurant entre ses bras.
— Allons faire quelques emplettes, Max, dit-elle à haute voix.
Les magasins, les bals, les soirées, les promenades dans le parc, la routine étaient ses refuges les plus sûrs.
*  *  *
En arrivant à l’angle de Half Moon Street et de Curzon Street, Alex songeait encore à la délicieuse veuve de David Ware. Que les hommes tentent de se frayer un chemin jusqu’à sa porte ne le surprenait pas. Joanna était une femme stupéfiante, dotée d’une confiance en elle et d’une froideur qui cachaient un tempérament passionné suffisamment violent pour transformer les émotions de n’importe quel gentleman en brasier. Elle était à elle seule une récompense, un trophée capable de rivaliser avec les plus grandes conquêtes qu’un homme pouvait faire. Qui n’aimerait pas avoir une telle femme pour orner son foyer et réchauffer son lit ? Alex devait d’ailleurs être la seule personne de Londres à ne pas apprécier lady Joanna Ware, même si cela n’excluait pas qu’il la désire.
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